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Intégré, à titre expérimen-
tal, dans certains établis-
sements scolaires il y a 10
ans, l'apprentissage des
langues gabonaises s'est
arrêté net à ce jour. Seuls
quelques collèges confes-
sionnels et promoteurs pri-
vés poursuivent cet idéal.

LA langue maternelle estdéfinie, en général,comme le premier moyend'expression acquis pen-dant l'enfance et par le-quel un individu sesocialise et exprime sonidentité. C'est dire toutel'importance qu'elle revêtet l'intérêt qu'il y a à assu-rer sa transmission d'unegénération à une autre.L'école apparaît, à ce titre,comme l'un des canauxmodernes les plus adap-tés. Sauf que dans notre pays,la mise en œuvre de l'ap-prentissage des languesmaternelles à l’écolepeine encore à se réaliser,alors que l'expérienceavait bien démarré il y adix ans dans certains éta-blissements de la place, àl'exemple des collèges

confessionnels et du lycéed'application Nelson Man-dela. « C'était, à l'époque,
une initiative de la fonda-
tion Raponda Walker.
Cette expérience a débuté
dans les années 1995, et
s'est arrêté 10 ans après,
sans avoir été appropriée
par le ministère de l'Edu-
cation nationale. Lorsque
des particuliers décident
d'enseigner les langues na-

tionales à partir d'un ma-
nuel, à cette période-là,
c'était le Rapidolangue. On
s'attend à ce qu'au bout
d'une décennie, le relais
soit pris par les institutions
officielles. Cela n'a pas été
le cas», explique PaulAchille Mavoungou, lin-guiste et enseignant-cher-cheur au département dessciences du langage del'Université Omar Bongo

(UOB). Tout comme lechercheur Mexcent ZueElibiyo le montre dansson ouvrage publié der-nièrement chez Edilivre :“Rapidolangue ou flop deslangues gabonaises àl’école”A l'heure actuelle, seulsquelques établissementsscolaires poursuivent cerêve. Il y a également unpromoteur privé, Cédric

Hombwiry, qui y met dusien, afin que la traditionlinguistique gabonaisesoit perpétuée. Après avoir édité, il y aquelques années, un livre
"Bien parler Omyénè",celui-ci vient de mettre enplace un cadre d'appren-tissage à la cité Damas, oùtous les amoureux decette langue vernaculairegabonaise pourront venir

acquérir les rudiments debase.Mais rien n'est encoreperdu. Comme le dit Pa-trick Achille Mavoungou,il faut définir une poli-tique linguistique natio-nale : continueruniquement avec le fran-çais ou alors l’accommo-der d'un certain nombrede langues gabonaises ? «
Cela passe par une recon-
naissance des langues ga-
bonaises dans la
constitution du pays, par
la production de manuels
didactiques, à l'exemple du
Rapidolangue, une mé-
thode qui a bien marché et
qui gagnerait à être affi-
née et enrichie pour arri-
ver à un meilleur
enseignement des langues
gabonaises», ajoute le lin-guiste.Pour sa part, l'Organisa-tion des Nations uniespour l'éducation, lascience et la culture(Unesco) continue d'ap-puyer le Gabon dans cesens, à travers divers ate-liers dont celui introduit ily a deux ans à Librevillesur l'initiation auxlangues maternelles aupréscolaire, à travers l'ap-prentissage des berceuseset des comptines.

Une laborieuse mise en route
Enseignement des langues maternelles à l'école

Frédéric Serge LONG
Libreville/Gabon

L'école est l'un des canaux modernes pour assurer la perpétuité des langues maternelles.
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DE nos jours, de plus enplus de couples se forment,parfois au mépris de leurappartenance culturelle oulinguistique. Le Gabonn’échappe pas à cette ten-dance. Il n’est, en effet, pasrare de rencontrer désor-mais dans notre pays, descouples où l’un desconjoints est fang et l’autrenzebi, etc. Ou même decouples dont l’un desconjoints n’est pas Gabo-nais.Cette mixité conjugale au-rait pour conséquence uneaugmentation du nombred’unions où les deuxconjoints n’ont pas lamême langue. Ce qui impli-querait une dynamique lin-guistique au quotidien,propre à chaque couple etsusceptible de se complexi-fier lorsqu’un enfants’ajoute au noyau familial. 

En fait, les enfants issus deces unions gravitent dansun univers familial pluri-lingue. Généralement, la transmis-sion des langues mater-nelles au Gabon estcomplexe, même dans lescouples parlant la mêmelangue, du fait que le fran-çais soit la langue officielleet prime sur les languesmaternelles. Cette diffi-culté devient plus accruelorsque les enfants sontissus d’un couple mixte.En effet, sachant qu'ilsn’ont pas le même idiome,des parents doivent faireun choix quant à la languematernelle qu’ils comptenttransmettre à leurs en-fants. Certains peuvent dé-cider de leur apprendreleurs deux langues. Ce quin’est pas toujours évident,mais pas impossible.Pourtant, l’idéal serait queles deux langues soienttransmises aux enfants.«Les parents devraient faire
tout leur possible pour que

la langue du père et celle de
la mère soient transmises
aux enfants. C’est là leur
responsabilité. Ils devraient
communiquer avec leurs
enfants, chacun dans sa
langue. C’est plutôt un
avantage pour des enfants

appartenant aux familles
mixtes, car ils ont la possi-
ble d’apprendre deux
langues à la fois », argu-mente le linguiste AchilleMavoungou.Les facteurs influençant lechoix de la langue trans-

mise aux enfants sontnombreux et différentsd’une famille à une autre.Ce choix, sensible, relèvesouvent d’une démarcheliée au parcours des pa-rents, à l’histoire familialeet aux valeurs qui sont

uniques à chacune des fa-milles. Néanmoins, dans la plu-part de cas, le facteur quisemble le plus importantdans la transmission lin-guistique serait le rôle dela mère. Laquelle ayantpour langue maternelle,une langue minoritaire,transmettrait davantagecelle-ci à ses enfants. Cettecaractéristique serait gran-dement liée au fait que lesmères sont plus enclines à‘’rester au foyer’’, pour s’oc-cuper de leurs enfants enbas-âge. Passant plus detemps avec leur progéni-ture, elles ont davantagel’opportunité de transmet-tre leur langue. Dans certaines famillesmixtes, les mères, majori-tairement, tiennent égale-ment à véhiculer leurlangue  maternelle dans lebut d’inculquer aux enfantsleur culture et de leurtransmettre le sentimentd’appartenance à uneautre ethnie.

Une responsabilité qui incombe aux deux parents
Au sein d'un couple mixte

Prissilia M.MOUITY
Libreville /Gabon

Les enfants issus des couples mixtes ont l'avantage de pouvoir apprendre deux
langues, voire plus.
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D'APRÈS les spécialistes,plusieurs raisons militenten faveur de l'enseigne-ment des langues locales.

La raison primordialeétant la disparition rapideet progressive de noslangues. Dans "Écriture et
standardisation des langues
gabonaises", Jacques Hu-bert Gueriveau indiqueque c'est parce que lalangue est le meilleur véhi-

cule de la culture qu'on ga-gnerait à soutenir son ap-prentissage. Face à la quasi-dominationde la langue française, l'en-seignement des languesnationales au Gabons’avère une exigence. Au-jourd'hui, les enfants de

moins de cinq ans parlentcouramment français,grâce aux médias mo-dernes auxquels ils ontaccès et aussi à la télévi-sion, qui est le médium parexcellence qui véhicule aumieux la langue de Molière. L’enseignement des

langues maternelles per-met aussi aux peuples desauver les valeurs cultu-relles de leurs pays. Enfin, l'avantage de l’inser-tion de cette politique dansle système éducatif favo-rise l’éclosion du multilin-guisme. En fait, les

chercheurs font savoir quela maîtrise de plusieurslangues crée une cohésionentre les peuples des diffé-rentes régions. Les spécialistes sont aussid’avis qu’une politique lin-guistique doit impliquertoute la population.

Pourquoi enseigner les langues nationales ?
R.H.A
Libreville/Gabon 


